
B I - M E N S U E L DIRECTEUR POUTIQUE BERTRAND RENOUVIN

|—g30̂ -|
Comptes

ive la vertu ! Entendu

Vpar la commissiond ' e n q u ê t e s u r l e
financement des partis, le tré
sor ier du Front nat ional a for t
aimablement communiqué les
dépenses de la campagne pré
s ident ie l le de J . -M. Le Pen :
36 mi l l ions de francs amicale
ment financés par un prêt des
partenaires européens du F.N.
et par le grand nombre de
chèques modestes remis par
les sympathisants.

Selon lui, le Front national
est donc un parti de petites
gens versant de petites sommes
qui permettent de dépenser
autant que les plus riches.
D iscours exac tement l e même
que celui tenu pendant long
temps par le Parti communiste
jusqu'à ce qu'on s'aperçoive
qu'il bénéficiait de considéra
b l e s fi n a n c e m e n t s o c c u l t e s .

Le discours de J.-M. Le Pen
n'est guère plus crédible !
Mais il peut finalement dire et
faire n'importe quoi sans per
dre son aura. Qu'il se méfie
cependant : en politique, les
comptes finissent toujours par
être faits.
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Politiques et inteliectueis Aiexandre de Yougoslavie

On avait deviné, jel'espère, la tonalité
que lque peu na r
quoise de notre entrée
e n m a t i è r e . C ' e s t

qu'il y a plus de comédie que de
tragique dans les relations que les
intellectuels français entretiennent
avec les partis, l'Etat et les princi
paux dirigeants politiques.

L'histoire de ces relations compli
quées a été faite et nous n'y
reviendront pas si ce n'est pour
r é s u m e r b r i è v e m e n t l a d e r n i è r e

période : échaudés par leur expé
rience des partis et des idéologies
totalitaires, les intellectuels de la
d e r n i è r e d é c e n n i e s o n t r e n t r é s t r a
va i l l e r chez eux e t se son t m i s au
service de causes humanitaires ; les
politiques, quant à eux, se sont
souciés des idées comme d 'une
guigne parce qu'ils se sont mis à
croire à l'efficacité gestionnaire et
aux techniques de communication.
Hélas, comme dans les films des
années soixante, ce fut le triomphe
d e l ' i n c o m m u n i c a b i l i t é - a v e c l e s

citoyens, avec les intellectuels, avec
le monde. . .

Mais voici un nouvel épisode, qui
est spectaculairement marqué par le
rachat de l'entreprise Séguéla : le
pape de la publicité pris dans les
filets de Havas, c'est vraiment la
fin d'une époque. Et comme un
bonheur ne vient jamais seul, nous

Enfin ! Ils se retrouvent,ils se parlent, peut-être vont-ils
s'aimer... Après le silence boudeur des intellectuels et

l'indifî érence glacée des politiques, l'heure des retrouvailles
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a s o n n e .

avons appris, par la plume négli
gente de M. Poirot-Delpech, de
l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e e t d u
Monde (1), que les intellectuels et
les politiques étaient sur la voie du
rapprochement. Parenthèse : pour
quoi « négligente », la majestueuse
plume académicienne ? Parce que
l'Immortel désigne comme « histo
rien » l'éminent professeur de droit
qu'est Olivier Duhamel et pré
nomme « Alain » l'excellent philo
sophe Comte-Sponville, dont le
nom de baptême est André. Si nous
parlions de M. Poireau del Pêche et
que notre bévue tombe sous l'illus
tre regard, vous imaginez la scène !

Reprenons : le « rapprochement »
qui s'est manifesté lors d'un collo
que au Sénat nous fait réellement
plaisir parce que nous n'avons
cessé, depuis une dizaine d'années,
de le souhaiter dans ce journal, d'en
souligner l'urgence auprès des prin
cipaux intéressés, d'en démontrer la
possibilité et l'intérêt lors des collo
ques que nous avons nous-mêmes
organisés (2). Observons d'ailleurs
que le rapprochement date déjà
d'une ou deux années et que le
Parti socialiste a pris soin d'écouter
un grand nombre de chercheurs et

' 'est pas Sartre qui yeut !

d'intellectuels avant de rédiger son
projet pour l'an 2 000.
L'affaire est-elle cependam

reglee ? Pas encore. D'abord parce
que la droite libérale et gaulliste
pas saisi l'importance de l'enjeumtellechiel et qu'elle n'exploite Sles « gisements » d'idées qui S
pourtant à sa disposition. Où çT JQui çà? A eux de deviner, mais ce
n est vraiment pas difficile à trou
ver... Ensuite parce que la gauche

et la droite lorsqu'elle se réveillera,
risquent de commettre des erreurs
d'appréciation dont nous voulons
les prévenir, en bons camarades :
Première erreur : se servir des

intellectuels comme des pots àe
fleurs pour tribunes de colloques et
de meetings. Certains organisateurs
de réunions sont d'ores et déjà
tombés dans ce travers : l'intellec
tuel de service fait son tour àe
piste, et puis on passe aux choses
sérieuses - aux affaires de boutique.
Deuxième erreur : confondre

« l'intellectuel connu » et le cher
cheur authentique qui peut effecti
vement nourrir la réflexion. H
facile de s'y retrouver : la notoriété
médiatique est souvent (pas tou
jours) inversement proportionnelle ala qualité de l'oeuvre. On pe"'
même être un 'intellectuel hyper-
mediatisé et n'avoir aucune oeuvre
digne de ce nom, simplement quel;
ques essais et prises de position qu'
permettent de devenir ce qu on
appelait autrefois une « ®
conscience » - ou plutôt, de faïf®
croire qu'on est devenu, ou qu
pourrait devenir... N'est pas Sartre
qui veut !

Annette DELRANÔ
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Après cinquante ansd'oppression commu
nis te , Be lgrade a
r e n o u é a v e c s o n

passé. La tradition est
de retour, le nationalisme aussi.
Autant qu'on a pu en juger par les
foules toujours plus denses qui ont
acclamé le prince Aexandre pen
dant les deux jours qu'a duré sa
visite. Tchetniks, miliciens serbes
en treillis, jeunes royalistes brandis
sant des portraits et des drapeaux
aux armes royales des Karageorges,
membres du clergé orthodoxe, aux
premiers rangs des milliers de Ser
bes enthousiastes qui sont venus
accueillir « leur roi ». Né en exil à
Londres - il y a quarante-six ans -
où son père le roi Pierre II de
Yougoslavie avait suivi les chefs
d'Etat alliés après avoir déclaré la
guerre à l'Allemagne nazie,
Aexandre avait accepté de répon
dre à l'invitation des partis opposés
au néo-communiste Slobodan Milo-
sevitch au pouvoir à Belgrade. Il ne
peut cacher son émotion devant lafoule qui l'accueille aux cris de
« Vive le roi », « Nous voulons le
roi » : « C'est le plus beau jour de
ma vie. J'ai toujours rêvé qu'un
jour je rentrerai chez moi et ce
rêve, cet espoir, s'accomplissent
aujourd'hui... Je suis venu ici pour
rendre hommage à la mémoire de
mon grand-père le roi Aexandre 1er
et à tous mes ancêtres. Pour moi et
ma famille, c'est un grand moment
historique que de rentrer en Serbie
où sont les racines de la dynastie
des Karageorgevitch. Je suis aussi
venu animé par un sentiment per
sonnel profond pour la situation
dans le pays, et dans l'espoir de
contribuer au processus de paix et
d'unité. Ma mission est une mission
de paix, de réconciliation et de
démocratie qui s'adresse à tous
ceux qui vivent dans ce pays quels
que soient leurs convictions politi
ques ».
D'emblée, le prince Aexandre a

compris le décalage entre son dis
cours apaisant et la clameur natio-

Pour la première fois de sa vie, le prince héritier Alexandre
de Yougoslavie a foulé le sol de sa patrie où il a reçu un

accueil triomphal. Par delà le caractère symbolique de cette
visite, il convient d'en mesurer aujourd'hui l'impact politique

sur fond de guerre civile.

naliste qui monte dé la foule,
« Vive la Grande Serbie ». Com
ment rester sourd à ces voix qui
cherchent à le transformer en porte-
drapeau de la fierté nationale serbe
longtemps tenue sous le boisseaudu Croate Tito ? L'un des princi
paux leaders de l'opposition, Vuk
Draskovitch, du Mouvement pour le
Renouveau Serbe n'a pas caché ses
efforts pour récupérer à son compte
la visite royale. De même que
Milosevic, qui pour se maintenir au
pouvoir a attisé et misé la carte
nationaliste, prêt à récolter les fruits
d'un retour qu'il a autorisé. Pour
Aexandre la partie d'échecs est

ser rée . La vo ie es t é t ro i te en t re le
« pan-serbisme » qui le plébiscite
et l'union yougoslave que son
grand-père a fondée et qu'il
i n c a m e .

Aussi a-t-il joué la carte de la
tradition, en multipliant les gestes
symboliques. On rejoue l'hymne
royal serbe, on lui présente le pain
et le sel, on brandit les trois doigts
en signe de bienvenue orthodoxe
sur son passage... Il dépose une
gerbe devant le monument aux
héros de la Première guerre mon
diale, se recueille - en larmes - sur
les tombeaux de ses ancêtres dans
l'église Saint-Georges d'Oplenac à

Topola (le berceau de la dynastie en
1804), prie à la mémoire de son
grand-père dans la vieille cathédrale
de Belgrade aux côtés du Patriarche
P a u l . U n e v é r i t a b l e c h e v a u c h é e

triomphale sur le chemin de la
nostalgie royale.

Mais la politique n'est pas absente
du voyage. Devant quelque cin
quante mille personnes en liesse,
massés devan t l a ca théd ra le Sa in t -
Sava, il se propose de se mettre au
service de son pays ; « Je fais le
don de ma personne à ma patrie,
dit-il, la voix étranglée par l'émo
tion, comme ambassadeur de la
paix, soutien de la démocratie par
lementaire, combattant des libertés
individuelles, champion des droits
de l'homme, protecteur de tous les
Serbes où qu'ils se trouvent et
comme partisan de l'auto-détermi
nation des peuples libres ». Il prend
soin d'ajouter : « Si vous voulez de
m o i » . « R e s t e a v e c n o u s » l u i

répond la foule en écho.
Ma is vo i l à , Aexandre a cho is i

aussi le trône de Serbie, tandis que
le spectre de la guerre civile rend
chaque jour plus hypothétique tout
espoir pour celui de Yougoslavie.
Ce qu'il veut avant tout, c'est
imposer la paix des armes et servir
de réconciliateur, en s'appuyant sur
sa base historique : les Serbes.
Ceux-ci l'ont déjà « sacré » avec
l'onction du Patriarche Paul qui l'a
fait acclamer du haut de la patriar-
chie. Aexandre a gagné la première
manche. Une pétition circule dans
Belgrade en faveur d'un référen
dum sur la monarchie. Aexandre
reviendra en décembre pour la fête
patronymique des Karageorges, la
Saint-André. Pour l'heure, s'il n'est
plus le prince héritier Aexandre de
Yougoslavie, il est certainement
devenu, grâce à cette visite,
Aexandre II Karageorgevitch... de
Serb ie .

Stéphane BERN
Stéphane Bern a été l'envoyé spécial du
Figaro-Magazine à Belgrade.
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S o c i a l i s t e s

L e c e r c l e v i c i e u x

Les socialistes excellent dans une technique singulière :
gommer leurs avantages pour mieux souligner leurs

f a i b l e s s e s .

CA est comme auy casse-pipes, dans
les fo i res de not re
enfance ; plus on
s ' en t r a î ne , me i l

leur on est. Ainsi les principaux
responsables du Parti socialiste.
Devenus stratèges de leur défaite
avant que la bataille des législatives
de 1986 ait été engagée, les géné
r a u x e t l e s c o l o n e l s d e l a r u e d e
Solférino sont passés maîtres dans
l'art de la déroute, grands souf
fleurs des vents de paniques et
experts en catastrophes program
m é e s .

C o m m e n t r é u s s i s s e n t - i l s à c e

point ? C'est facile à comprendre :
il suffit, au sortir d'un banal comité
directeur du P.S., d'égrener quel
ques petites phrases bien choisies
du style « on va dans le mur »,
« o n e s t b o n s c o m m e l a
romaine », « cette fois encore on a
tout faux ». Méthodiquement col
lectionnées par les journalistes,
elles font la matière des art icles car
elles sont plus amusantes que les
projets du gouvernement. Les arti
cles sont lus par les sondés qui en
concluent que tout va de plus en
plus mal. Au vu des sondages
pifométriques et souvent contradic
toires, les commentaires de presse
sont sévères et les socialistes enton
nent avec amertume le grand air du
« qu'est-ce qu'on vous disait !
Vous voyez bien que tout est
perdu... »

Cela s'appelle un cercle vicieux.

Tout occupés à s'enfermer dans une
logique désastreuse, les socialistes
ne songent même pas à utiliser
leurs atouts : par exemple le fait
que le premier ministre ne soit ni
« présidentiable » ni chef de cou
rant, la compétence technique et les
qualités politiques (que la droite ne
conteste pas) d'un grand nombre de
ministres parmi lesquels on peut
citer Elisabeth Guigou, Martine
Aubry, Jean-Louis Bianco, Bernard
Kouchner... Trop occuprés à déses
pérer leur électoral, ils ne tirent
argument ni de l'effondrement de
leur vieux rival communiste ni des
divisions et des dérives extrémistes
de leurs adversaires de droite.

D'ici la fin de l'année, les socia
listes peuvent encore marquer un
joli but contre leur propre camp :
après avoir réussi à concevoir un
projet politique, il est toujours pos
s ib le de fa i re oub l ie r son in té rê t e t
sa portée en organisant une nou
velle batai l le entre les courants.

N o u s l a i s s e r i o n s v o l o n t i e r s l e s
soc ia l i s tes à leu rs é ta ts d 'âme s ' i l s
ne compromettaient pas l'action
présidentielle, s'ils ne gommaient
pas les aspects positifs de la politi
que gouvernementale, s'ils ne favo
risaient pas la démoralisation et le
rejet de la politique par leurs attitu
des irresponsables. Les socialistes
ont voulu prendre en charge la
politique de la France. Qu'ils le
fassent, jusqu'au bout !

S a d o - m a s o

Triste Sir

Le veto, oppose par la commission de Bruxelles à l'Aérospa-
tiale alliee a l italien Alenia au sujet du rachat de

avionneur canadien De Havilland, relève à première vue du
masochisme. A premièrevue seulement...

dent fâcheux, car si elle peut
« saborder » des entreprises euro
péennes, la Commission n'a aucun
pouvoir sur leurs concurrents
d'Extrême-Orient ou d'Amérique.
Conception simpliste, car chacun
sait que les avionneurs européens
ou non, sont, selon les domaines, à
la fois concurrents et alliés. De
plus, la définition du transport «
régional » relève du flou le plus
artistique puisque le dit transport
peut être effectué aussi bien par des
appareils de la taille de ceux fabri
qués par De Havilland, que par des
avions moins gros, ou au contraire
plus importants.
Les royalistes savent que l'Europe

« f o n c t i o n n e » b i e n q u e
lorsqu'elle est, c'est ici le cas de le
dire, à « géométrie variable »
fonction du secteur abordé : parfois
avec des partenaires extérieurs aux
douze, parfois avec seulement quel*
lues uns d'entre eux. Airbus (qu'
ue concerne que l'Espagne, l'AllC'
âgne, la Grande-Bretagne et laFrance) en est un exemple. Exem

ple réussi, que les Américains veu-
faire condamner devant le

^ (3) pour concurrence
déloyale. M. Martre, Président de
Aérospatiale, qui sait ce dont uparle, déclarait récemment à ee

propos ; « Qu'on ne vienne pa^nous seriner les lois du libéralisnje
économique : ceux qui pratiquent le
commerce mondial savent q"®cdui-ci n'existe pas ».
Dn ne saurait mieux dire, qu®'®

que soient les développements
uturs d'une affaire qui n'est certai

nement pas close.

Sylvie FERNOY

Rien ne semblait devoirentraver un projet
industriel cohérent :
la production de la
société canadienne

complète la gamme d'avions dits de
« transport régional » des alliés
italien et français, lesquels péné
traient dans la zone « dollar ».
Qr, le dit projet « chagrinait »

British Aerospace et Fokker. Que
croyez-vous qu'il advint ? Sir Leon
Brittan (on aurait dû se méfier d'un
homme portant un nom si... britan
nique), commissaire à la concur
rence, réussissait à débaucher 9 sur
17 de ses « pairs » et la commis
sion, obnubilée par le tabou de lalibre concurrence, s'opposait le 2
octobre à l'opération. Si, comme on
1 imagine, Sir Leon n'eut guère
d'état d'âme pour défendre les
intérêts de son pays, M. Delors en
tant que Président de la commission
dut etre accablé de scrupules...
puisqu il s'abstint lors du vote nuisse déclara ouvertement solidaire du
veto émis afin de maintenir
« 1 espnt collégial » de la commis
sion ! Quant à Madame Scrivener
second commissaire français, elle
n a pas pris part au vote (1). Sur un
ton pince-sans-rire, Philippe Lemaî-
tre a écrit (2) : « H est intéressant
de noter qu outre deux commissai
res Italiens, le vice-président Martin
Bangeman, chargé de la politiqueindustrielle et le commissaire Je!Van Miert, responsable de la pofiti
que des transports, ont voté Contre
la proposition de M. Brittan .
France, quant à elle, est bien ri' ̂
sentée à Bruxelles !
En interdisant pour la •.

fois un rachat dans l'aérnnila Commission, sous un pïéte"f'fallacieux crée un prrclr 'fâcheux et affiche une Smcemi,?
simpliste de la concurrence. ffS

Développement

Jaunes, Noirs et Blancs

A l a i n SOLAl̂
[2̂  l » des 5 et 6/10/91.

A ™onde » du 4/10/91.
S^néral sur le commerce et 1®*

De l'immigration ou de l'unification, quel sera le thème
dominant de l'Europe de 1993 et des élections qui

commanderontle destin national de nos hommes politiques ?

Au plan extérieur, cechoix ent re l 'Est e t le
S u d e s t l a r g e m e n t
i l l u s o i r e . C h a c u n
c o n s t i t u e l ' a r r i è r e -

pensée de l'autre. Envisageons pour
une fois ce problème d'immigration
non en termes intérieurs de structu
res soc ia les e t menta les , mais ,
comme nous y invite involontaire
m e n t l e v o c a b u l a i r e n o u v e a u
d'invasion, en termes de relations
internationales avec ses conséquen
ces pour notre rôle dans le monde.

Commençons par admettre que ce
serait faire trop de crédit à une
politique d'aide et de coopération
que de aoire que l'on va ainsi
résoudre les problèmes de dévelop
pement de ces continents insaisissa
bles de l'Afrique centrale à l'Asie
centrale. Mais vouloir aujourd'hui
en faire un outil de contrôle des
flux d'immigration (1 F investi au
Mali plutôt que 100 F pour soutenir
en France un malien chômeur !) est
proprement scandaleux.

Nous ne réussissions pas plus à
contrôler hier l'assaut frontal des
masses révolutionnaires. Au moins
pouvions-nous nous arranger avec
Moscou ou Pékin. Aujourd'hui sur
quoi pouvons-nous agir comme par
procuration pour contrôler ces mas
ses, qui ne sont plus révolutionnai
res puisque depuis la fin du com
munisme international, il n'y a
logiquement plus ni lutte des clas
ses ni « impérialisme, stade
suprême du capitalisme », mais
masses qui sont en mouvement par
simple effet de gravité en raison de
leurs degrés différents de dévelop
pement, le trop grand développe
ment de l'Asie, le non-développe
ment de l'Afrique, le mal-dévelop
pement oriental ?

Leurs élites formées dans nos
universités ? Hier elles rentraient
chez elles pour faire la révolution

laquelle, marxiste ou archaïsante,
inhibait le développement. Ce n'est
donc pas du tout aujourd'hui
« c o m m e s i G a n d h i é t a i t r e s t é
avocat en Angleterre » (1) ! Le
Mahatma, qui - M. Peyrefitte
n'aurait garde de l'oublier - après
Londres a d'abord vécu en Afrique
du sud où il connut le racisme, ne
peut guère être considéré comme la
« grande âme » du développement
dont il prit le contre-pied.

A l'inverse, attendre aujourd'hui
de ces élites, parce qu'elles auraient
été formées à l 'école de Bretton
Woods, qu'elles réussissent là où
c e n t a n s d e c o l o n i s a t i o n e t t r e n t e
d'assistance technique ont échoué,
notamment dans le développement
agricole, n'est pas moins naïf. Or,
si nous n'avons plus l'excuse de
l'idéologie, s'il n'y a pas de raison
tirée d'un modèle de développe
ment désormais au-dessus de tout
soupçon, que les noirs ne suivent
pas l'exemple des jaunes (2), il ne
nous restera qu'a nous en prendre
aux inégalités naturelles, aux

« cultures archaïques ». Qn ne s'en
étonnera pas de la part de l'auteur
du « mal français ».

« S i l 'A f r i que v i va i t à l ' heu re
nippone ? » (3). Qr le Japon ne
repose pas moins sur des « archaïs
mes » que les sociétés coutumières.
Mais dans un cas, cela donne le
rouet, dans l'autre les micro-proces
seurs. L'art du Japon est de savoir
« métaboliser » son archaïsme. Là
encore, il ne s'agit pas de subjecti
vité, d'inaptitude à la technique, au
commerce ou à la communication,
mais objectivement d'un processus
d'accumulation du capital qui
n'existe pas partout.

Si l 'on n'a plus l 'excuse du
marxisme, on n'a plus non plus
celle de l'impérialisme. Avec le
triomphe du marché, il nous reste à
démontrer que notre théorie de la
valeur ne conduit pas nécessaire
ment plus à l'exploitation qu'à
l'égalisation des conditions. On
comprendra de moins en moins que
nous refusions à la fois les hommes
et les produits, ou que nous refu
sions aux matières premières,
notamment agricoles, le juste prix.
Qn comprendra de moins en moins
que nous prônions dans un cas
l'ouverture, dans un autre le retour,
la libre circulation entre européens,
le refus de plus en plus systémati
que du visa aux extra européens, y
compris aux plus européanisées de
leurs élites, au risque de nous priver
des passerelles qui sont encore plus
vitales à nous qu'à eux, dans la
m e s u r e o ù s i l e s s o c i é t é s a u s u d

participent, qu'elles le veuillent ou
non, de la communication univer
selle, celles du nord, saturées
d'informations, risquent de ne plus
percevoir les bonnes images.

Y v e s L A M A R C K

(1) Alain Peyrefitte, « Penser l'immigra
tion », Le Figaro, 27 septembre.
(2) Jacques Baioville vers 1927, sous le
même titre, commentait l'ouvrage d'un fonc
tionnaire du Congo belge: « l'Afrique
centrale dans cent ans » montrant l'Afrique
européanisée dressée contre les européens.
3̂) Jeune Afrique Economie, septembre
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Terminée la Révolution ? (Il)

D a n s n o t r e

précédent numéro,
B . L a R i c h a r d a i s a v a i t
discuté Tannonce,
aujourd'hui très
répandue, de la fin du
cycle des révolutions.
Les partis communistes
agonisent, Marx est
quasiment enterré, mais
le désir de révolution
demeure sous-jacent,
Commentpourrait-il
s'exprimeret s'accom
plir dans notre société ?

Les partis face aux enjeux
Changement désiré,r é v o l u t i o n s u b i e : t e l

est le paradoxe qu'il
faut rappeler pour
t e n t e r d e d e v i n e r u n

avenir qui s'assombrit. Des révolu
tions, ou une Révolution qui n'a
pas enœre été complètement défi
nie, s'accomplissent dans le monde
et aussi dans notre société « en
crise » depuis si longtemps. Quel
chambardement en effet : structures
économiques, groupes sociaux,
moeurs, partis politiques, syndicats,
tous l es doma ines son t a f f ec tés e t
nul n'est épargné.

Depuis une trentaine d'année, le
monde agricole connaît une révolu
tion qui est en train d'achever la
destruction de la société paysanne,
c reuse l e f ossé en t re l es r i ches e t
les pauvres, et bouleverse notre
rapport à l'environnement. Pas de
pays sans paysans, proclamaient les
m a n i f e s t a n t s m o n t é s à P a r i s l e 3 0

septembre dernier à l'appel d'une
FNSEA lourdement responsable de
ce qu'ils subissent. Oui... Pas de
pays, pas de paysages, un monde
menacé dans son identité, sa beauté,
son existence. Bien tard pour en
prendre conscience.

Depuis une vingtaine d'années, la
classe ouvrière éprouve la double
contrainte de la crise économique et
des mutations techniques qui fait
éclater son unité quelque peu
mythique, et détruit certainement
son identité, ses forteresses (l'Ile
Séguin), ses figures héroïques
(l'homme du fer, le mineur...) ses
coutumes et ses organisations.
Adieu au Prolétariat. Mais appari
tion d'une « nouvelle pauvreté » et
résurgence d'une classe servile sur
fond de chômage.
Ainsi, la violence du changement

crée de nouvelles formes d'exploi
tation, de nouvelles injustices et de
n o u v e l l e s m i s è r e s m a t é r i e l l e s e t
morales qui s'ajoutent aux ancien
nes. Le fait nouveau est que nous
avons perdu tous les repères. Il y a
bien des luttes, mais où sont les
classes ? Il y a bien des révoltes

sociales mais elles sont corporati
ves, spontanéistes, trop variées et
trop brèves pour que l'on puisse
parler comme autrefois d'un « mou
vement social ». Le parti commu
niste y a perdu depuis longtemps
son latin et les confédérations syn
dicales, organisées pour la « guerre
sociale », ne savent plus où est le
front, où sont les troupes et quels
adversaires frapper. Il y a bien des
ouvriers, des travailleurs, mais ont-
ils un statut commun et peuvent-ils
développer une conscience com
mune, se donner ou adopter des
organisations et un projet com
muns ? Le bouleversement de la
société s'accomplit, mais nul ne
paraît en mesure de.le maîtriser de
l'orienter, de l'affronter. Pas éton
nant que l'on se donne des boucs
émissaires !
Tous les discours sur le retour de

la « bête immonde » n'y change
ront rien : les mauvaises questions
et les fausses réponses du national-
populisme continueront d'orienterles débats et de séduire nombre
d esprits, tant que les enjeux de la
fin du siècle ne seront pas claire
ment désignés, tant que de vérita
bles projets ne seront pas présentés
aux citoyens. Telle est sans doute
une des principales raisons du dis
crédit de la classe politique : depuis
dix ans, à droite comme à gauche
aucune formation n'a su articuler
un projet, donner du sens à l'aven
ture collective, organiser dans son
contenu et dans ses rites un vérita
ble débat. C'est ce grand vide bien
plus que les calculs tactiques nuiont permis à J-M. Le Pen de
déployer, avec un incontestabletalent, les illusions, les impostureset les subvenions qui ont été cent
fois dénoncées ici. Et sa progrèssion continuera si la classe poliLe
ne se décide pas à formuler de
nouveaux projets pour orienter lesrévolutions qui continueront de
s'accomplir.La droite classique en est-elle
capable ? Nous n'avons cessé de le
souhaiter, afin que de grandes tradi

tions politiques soient « réacti
vées », afin que le débat politique
reprenne de l'intérêt, et que les
choix politiques soient mieux éclai
rés. Tel n'a pas été le cas depuis
dix ans. Après s'être courageuse
ment rassemblée contre l'ennemi
fictif qu'elle avait fabriqué (le
marxisme, le « socialo-commu-
nisme ») la droite libérale s'est
contentée de l'imitation brouillonne
d'un reaganisme pour partie imagi
naire (l'apologie de la libre entre
prise dans l'oubli de l'Etat, du
déficit budgétaire, de l'imperiu-
lisme...) et a offert en guise de
projet l'apologie spontanéiste des
forces du marché et de la compéti
tion entre les individus. La liberté
n'y a pas gagné, mais seulement
l'injustice (le marché profite aux
déjà-riches) et l'angoisse de ceux
qui ne voulaient ou ne pouvaient
pratiquer le nietzschéisme de bazardes « jeunes loups ». Quant au
gaullisme, il n'a pas survécu au
traitement d'un Chirac capable de

changer, pour montrer son énergie,
de l'or pur en plomb vil. De l'idéal
de la Résistance aux plaisanteries
sur « l'odeur » des immigrés, de
l'ardente obligation du Plan au
thatchérisme, du souci de rassem
blement au conservat isme c ib lé,
c'est la voie de la facilité qui a été
suivie, à un rythme comme toujours
effréné.

Dommage... Mais force est de
constater que ni les libéraux ni les
chiraquiens n'ont mis à profit leur
défaite de 1988 pour réfléchir
sérieusement et proposer, face à la
gauche, une alternative qui ne soit
pas celle de la coalition des mécon
tents. Or rien ne se dessine. Le
libéralisme économique est en train
de passer de mode et la droite n'a
tiré aucun profit de la réévaluation
justifiée du libéralisme politique à
la française et de sa victoire récente
sur le jacobinisme. Quant au déve
loppement de l'Etat de droit, quant
à la vie parlementaire, quant à la
relation toujours difficile entre la
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liberté et la justice, quant à l'inven
tion d'une société décentral isée,
rien n'est dit, ni proposé, qui puisse
constituer une réponse à quelques
unes des difficultés provoquées par
les révolutions contemporaines ;

plus il y a de violence économi
que, plus il faut de droit dans
l'Etat ; plus la crise du sens est
profonde, plus il faut de représenta
tion politique ; plus la décentralisa
tion est encouragée, plus il faut se
méfier des féodalités.

La même carence dans l'ordre de
la réflexion et des orientations fon
damentales continuent de frapper
les héritiers du gaullisme - ce qui
nous peine d'autant plus que nous
nous sommes toujours considérés
comme partie prenante à l'héritage
du général de Gaulle. Sur la ques
tion de l'identité nationale, dans la
lut te contre le racisme, dans la
définition d'une autre politique éco
nomique, plus volontaire que celle
des socialistes, dans la défense des
institutions de la 5« République
(surtout en ce qui concerne la durée
du mandat présidentiel), dans la
défense sourcilleuse de la souverai
neté nationale, le R.P.R. aurait un
rôle capital à jouer. Gageons que
s'il avait accompli sa mission histo
rique, quant à la poursuite d'une
politique nationale exempte de tout
nationalisme, l'extrême droite serait
restée marginale...
Parce que les régionales appro

chent, parce que les législatives nesont pas loin, il reste bien peu de
temps aux formations de la droite
classique pour réfléchir et mettre enforme un ou des projets dignes de
ce nom. Le RPR et l'UDF risquen
de s'apercevoir trop t̂d que leurlaisser-aller intellectuel repré̂Ĵ
un handicap sérieux face à 1 idéol̂
gie naUonal-populiste et face la
gauche qui doit adopter, à la mi-
décembre, un nouveau projet.
Avant d'évoquer le «

zon » des socialistes
sions s'imposent : d ̂ e p ̂
serait malhonnête de pr

analyse fouillée, citations à l'appui,
puisque le texte rendu public est
encore en déba t au Par t i soc ia l i s te
et ne pourra être jugé qu'après son
adoption par un congrès extraordi
naire ; d'autre part, notre impres
s i o n f a v o r a b l e n e d o i t r i e n a u x

complaisances que l'on nous prête
en raison de nos choix politiques :
depuis dix ans, la compilation des
critiques que nous avons adressées
a u x s o c i a l i s t e s f e r a i t u n f o r t

volume, et nos compliments une
mince brochure. Ce qui nous per
met aujourd'hui de pondérer autre
ment nos approbations et nos criti
ques. A mes yeux, l'avant-projet
soc ia l i s te cons t i t ue une bonne su r

prise pour trois raisons :
- l e P a r t i s o c i a l i s t e a c h o i s i l a

bonne méthode (celle que nous

du socialisme à la française (Etat
garant de la justice sociale, démo
cratie de participation, protection
des citoyens contre la violence de
l'économie) et se présente de façon
suffisamment précise pour être
transformé en programme de gou
v e r n e m e n t .

Si la guerre des courants ne
détruit pas d'une manière ou d'une
autre ce projet, les socialistes ne
manqueront pas d'atouts dans les
ba ta i l l e s à ven i r. Enco re f aud ra i t - i l

qu'ils corrigent une erreur de pers
pective historique et qu'ils évitent
l'écueil d'une réforme démagogique
des inst i tu t ions.
L'erreur de perspective touche à

l'opposition structurelle ou structu
rante entre un « nouveau Moyen
Age » et la « République univer
selle ». Opposition absurde, non-
sens fondamental que tout historien
membre du P.S. devrait rayer d'un
trait de plume puisque la pensée
médiévale est, au plus haut point,
pensée de la Res publica (du Bien
commun) et de l'universalité !

Quant aux institutions, il est signi
ficatif que l'analyse soit bâclée en
une page, et que les réformes soient
présentées sur le mode optionnel -
l'option 2 sur le régime présidentiel
à l'américaine restant à rédiger ! Là
est le principal danger du projet

Uavant-projet du Parti socialiste
annonce- t - i i une ré f lex ion

pertinente sur notre société ?
préconisons depuis des années pour
toutes les formations) qui consiste à
consulter un grand nombre de cher
cheurs et d'intellectuels de toutes
disciplines et de tous horizons
(leurs contributions, elles aussi
publiées, sont souvent passionnan
tes), de soumettre le texte rédigé à
la discussion militante et de le faire
adopter par un congrès.

- les analyses publiées (sur le
changement social, sur la « révolu
tion culturelle » des socialistes, sur
les carences de leur politique, sur
leurs succès aussi) sont intéressan
tes, souvent judicieuses, rarement
dogmatiques. Pour les socialistes,
comme pour l ' ensemb le des
citoyens, il y a là des repères
significatifs : certains seront peut
être déplacés, à tort ou à raison,
mais ils ont du moins l'avantage
d'avoir été posés.
- tel qu'il est esquissé, le projet

s'inscrit dans l'authentique tradition

socialiste, s'il n'est pas transformé
e n c e d o m a i n e : f a u t e d ' a v o i r
assumé la révolution institutionnelle
de 1958 et les évolutions accom
plies depuis lors, notamment sous
le septennat de François Mitterrand,
les socialistes risquent de détruire la
seule instance qui puisse effective
ment présider au changement social
dans le souci de la justice : le
pouvoir politique en tant que tel,
auquel le quinquennat ferait perdre
sa capacité d'arbitrage et son effica
cité propre, et que la « solution
américaine » déstabiliserait complè
t e m e n t .

Souligner ce point, c'est déjà
esquisser une des tâches majeures
des royalistes, qui nous donnera
l'occasion, dans notre prochain
numéro, de préciser la situation et
le rôle de notre mouvement dans
une période historique décisive.

B, LA RICHARDAIS
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Réfugiés

La loi de l'hospitalité

De tout temps, la France a été sollicitée par les naufragés de
l'Histoire qui cherchaient un refuge pendant la tempête.

Curieusement, les appels au secours des demandeurs d'asile
sont de moins eu moins bien entendus par un État

omnipotentmais atteint d'une étrange surdité.

La condition de réfugiéest aujourd'hui une
réal i té vécue sur la
planète par 15 mil
lions d'hommes et de

femmes dont près de la pioitié sont
parqués dans des camps. Afghans,
Cambodgiens, Vietnamiens, Palesti
niens, victimes des totalitarismes et
des intolérances, ils ont tous voulu
échapper au cauchemar. Poursuivis
en raison de leur activisme politi
que ou bien simplement de leur
anticonformisme quand ce n'est pas
à la suite d'une injuste délation, ils
s e s o n t l a n c é s s u r l e s r o u t e s d e
l'exil et viennent frapper à notre
porte.

G é r a r d N o i r i e l m o n t r e d a n s « L a

tyrannie du national » comment et
sous quelles conditions l'État a
ouvert cette porte au cours des deux
derniers siècles. Or, en deux cents
ans l'attitude de l'État a beaucoup
évolué et, il faut le constater, pas
toujours en faveur des demandeurs
d 'as i l e .

La Révolution, en proclamant le
droit d'asile aux étrangers, n'a fait,
comme en d'autres domaines,
qu'officialiser une coutume qui
était, sous l'Ancien Régime, libéra
lement appliquée par le roi, les
ordres religieux et les communautés
locales. Cette tradition d'hospitalité
imprégnait si fortement les moeurs
que même la monarchie de Juillet
n'est jamais revenue sur ce droit.
Prodiguant subsides et pensions,
Charles X en a toujours ouvert le
bénéfice à tous ceux qui voulaient
trouver refuge sur le sol de France
quelles qu'aient été leurs convic
tions politiques.
Noiriel a raison de noter que ces

pratiques généreuses appartiennent
à une époque ou l'idée de la
nationalité n'est pas clairement

définie et ou le social échappe
encore en grande partie à l'État.

Dans la première moitié du XIX®
siècle, malgré les tueries révolution
naires et napoléoniennes, les
conflits ne sont pas encore vécus
comme des guerres de peuple
contre peuple. Pendant les hostili
tés, l'étranger résidant en territoire
« ennemi », réfugié ou non, ne
subit aucune mesure spéciale de
surve i l l ance .

Par ailleurs, la société n'est pas
entièrement soumise à l'autorité de
l'État. 11 existe toujours une cer
taine auto-organisation des commu
nautés locales dans lesquelles sou
vent les réfugiés trouvent de l'aide
ou des emplois et où ils s'intègrent
rapidement. Ce fut alors peut-être
l'âge d'or de la condition de réfu
gié.

Car tout va basculer à la fin du
siècle. Les consciences nationales
qui commencent de s'éveil ler
engendrent des appareils d'État
dont les volontés de contrôle sur la
société deviennent sans limites.
L'État a désormais l'ambition de
trier, classer, inclure, exclure. La
technologie bureaucratique sort de
l'âge de pierre. Arrive l'ère des
fiches, des mesures anthropométri
ques, des empreintes digitales, des
photographies d'« identité ».

Au même moment, l'idée natio
nale s'épanouit et se diffuse dans la
société. En 1889 est rédigé le
premier code de la nationalité fran
çaise qui vient renforcer le droit du
sang par report au droit du sol
tournant le dos ainsi à la jurispru-

e t

d u

dence antérieure. Des définitions
sont données, des barrières sont
mises en place. Les nationalismes
s'affrontent, la première guerre
mondiale éclate. Les déplacements
de populations prennent une
ampleur inconnue auparavant e
aggravée par la montée des totalita
r i smes .

Certes, devant l'énormité des pro
blèmes, la société internationale
commence alors à s'intéresser au
sort des personnes déplacées mais
celles-ci restent encore sujettes aux
subtilités des réglementations natio
nales même après la création
Haut Commissariat aux Réfugiés
sous l'égide de l'ONU en 1950. Car
le demandeur d'asile doit mainte
nant se soumettre, notamment en
France, à une procédure tatillonne
denvee d'une réglementation laby-
nnthique ou il doit sans cesse
donner la preuve qu'il répond bien
aux critères établis par l'administra
tion. Bien incapables de fournir ces
preuves, surtout dans les cas les
plus dramatiques, ces hommes
desesperes entament alors un dialo-
gue de sourds avec les représentants
e Etat. Beaucoup abandonnent et

se retrouvent dans des situations
x̂tncables. L'image de notrePn en sort pas grandie.

d e i n t é r ê t d u l i v r ec o n S f ' " « " t r e r
S nrnhr aujourd'huiau problème des réfugiés témoigne
monr. ? bureaucratiquepropre a nôe epoque. Ce faisant, il
vraies finalités des pouvoirs

qui
à y

îrançois VERRAZZANE

frmco ISÏF. ̂ ®»̂ -Lévy . 1991 .
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S u r u n m o t
d ' A n d r é M a l r a u x

Combien de fois - c'est incalculable - a été repris le mot« fameux » de Malraux sur le XXF siècle qui serait forcément
religieux ! A-t-il écrit d'ailleurs religieux, métaphysique ou

spirituel ? Je saurai d'autant moins le dire que je ne suis pas parvenu à
retrouver l'origine de la citation. Peut-être faut-il relire les Antimémoi
res ? Mon sentiment spontané voulait qu'il y ait quelque chose
d'approchant dans la préface écrite en 1973 pour L'enfant du rire (1)
de Pierre Bockel, l'ancien aumônier très aimé de sa brigade
Alsace-Lorraine. Après vérification, ce n'est pas cela. Ou du moins, ce
n'est pas tout à fait cela, car ces quelques pages nous renseignent
infiniment sur ce qu'André Malraux comprenait du christianisme qu'il
estimait plus que toute religion, même le bouddhisme auquel il s'était
beaucoup intéressé. On ferait bien en tout cas de les méditer avant de se
risquer à un commentaire, éventuellement désobligeant, de la fameuse
petite phrase.

Il est facile, en effet, au vu de la vague de fond intégriste ou
fondamentaliste qui ébranle de vastes régions de la planète, de gloser
sur le caractère effrayant, inaperçu de son auteur, de cette prophétie.
D'autant que, la polémique aidant, on est prompt à tous les amalgames,
au nom d'une prétendue alliance de tous les clergés. Mais il est vrai en
même temps qu'on ne peut écarter d'un geste l'objection ainsi
présentée. Dans son dernier livre (2), toujours aussi aigu dans l'analyse,
André Olucksmann rappelle que le caractère religieux n'était pas
absent, loin de là, du socialisme « scientifique » : « Entre la religion de
la science revendiquée à grands cris et la science vécue comme une
nouvelle religion, le socialisme n'a cessé d'opérer de saintes
synthèses. Depuis Auguste Comte jusqu'à Guevara et aux théologies
de la Libération ». L'affaire se complique encore si en allant au delà
des religiosités scientistes, on s'intéresse aux mouvements d'inspiration
chrétienne qui ont salué dans le socialisme la réalisation de la divine
humanité. C'est se référer à tout un courant russe puissant. Et Berdaiev
lui-même - Olucksmann ne manque pas de le rappeler - avait salué les
débuts de la révolution bolchevique.
Alors Malraux se serait-il trompé, du moins en indiquant le futur, alors

que c'est tout un passé indéfiniment prolongé qu'il fallait désigner ? Et
si l'on proteste, en argumentant sur le thème qu'il s'agit d'un religieux
de substitution, séculier de part en part, Olucksmann pourra répliquer
que dans ce courant le souci spirituel n'est pas absent, ne donnant pas
plus de force à la contestation révolutionnaire du monde satanisé qu'il
s'agit de détruire. L'objection est solide, encore qu'il faudrait
s'interroger sur la nature exacte de la contestation du « GrandBelzébuth juif, américain, occidental » pour mesurer sa pertinence
spirituelle, sûrement douteuse. C'est pourquoi j'aimerais insérer dans le
débat un autre interlocuteur qui a le mérite de participer du courant
russe en cause même s'il s'en détache vigoureusement par ailleurs.
Vladimir Soloviev, avant d'en arriver à une théologie classique et
orthodoxe, a beaucoup pratiqué les voies de la théosophie et du
slavophilisme. Il n'a même pas manqué de reconnaître, quarante ansavant la Révolution, le bien fondé du socialisme : « le socialisme
apparaît comme une force historiquement justifiée, et c'est a lui
Qu'appartient stuis contredit l'avenir immédiat de i occident. »
J'emprunte cette citation au dernier livre (3) de Soloviev traduit enfrançais pour la première fois, par les soins de ̂ rnard Marchadier,

Leçons sur la divino-humanité. La pensée de l'ami de Dostoïevski estalors en évolution profonde, ce qui l'amènera bientôt à maturation,

comme le note le P. François Rouleau dans sa préface. Aussi bien
marque-t-il nettement, par avance, pourquoi cette « force historique
ment justifiée » va se fourvoyer : « On peut, sans craindre de se
tromper, prévoir que le temps viendra vite - précisément que la
révolution sociale de l'Occident, après avoir triomphé, s'apercevra de
la stérilité de sa victoire et verra sa propre inconsistance, comprenant
que i on ne peut fonder un ordre social juste et harmonieux ni
réaliser la justice sur la base d'une existence relative et passagère, les
faits mêmes et la réalité historique ayant convaincu l'Occident que
i auto-affirmation de la volonté, quelles que soient ses manifestations,
est la source du mai et de la souffrance - que le temps viendra donc
où le pessimisme et i'auto-négation passeront de la théorie à la vie ;
alors l'Occident sera prêt à accepter le principe religieux et à recourir
à la révélation positive de la religion véritable. »
Ce texte réclamerait une longue explication. Si je le comprend bien, il

dénonce une espèce de conception pélagienne qui fait reposer sur la
seule volonté humaine la révolution sociale. Mais cet optimisme sans la
grâce est déjà pris en défaut par des courants nouveaux qui ne
discernent dans le monde que le mal, illusion et souffrance au point de
mettre en accusation la volonté elle-même comme origine du malheur
humain. L'allusion au pessimisme de Schopenhauer est nette, mais elle
renvoie en théologie à l'erreur inverse et symétrique de l'hérésie de
Pélage. Aussi Soloviev ne considère-t-il le pessimisme que comme un
tremplin pour rebondir de la théorie à la vie, celle-ci étant le fruit de la
religion véritable. La Révélation ne nie pas la part du mal, bien au
contraire, puisqu'elle est récit et annonce de rédemption et que celle-ci
est elle même passage par la mort pour parvenir à la vie.
Est-ce à dire que Soloviev échappe tout à fait à la tentation d'une

révolution chrétienne qui changerait la face du monde ? Sans doute non,
mais pas au prix d'une utopie qui changerait l'homme lui-même et
transporterait l'humanité dans un troisième âge rêvé, cet âge de l'espritattendu et voulu par tant de prophètes d'une révolution spirituelle et
politique. Car celle-ci ne peut se faire qu'au prix de l'oubli du mal et de
1 aveuglement qui prétend abolir le XB commandement selon Olucks-
inann : « Que rien d'inhumain ne te soit étranger ». Rien qui
s'apparente à l'intégrisme politico-religieux de nature totalitaire dont le
propre est de vouloir instaurer tout de suite l'empire du bien parfait.Et s il faut revenir à Malraux, rien ne serait plus faux que de vouloir
faire de sa prophétie 1 annonce d'un monde où le religieux réorganise
rait la cité en abolissant les médiations et en forçant les libertés. 11 suffit
de relire les quelques pages de la préface de L'enfant du rire pour
saisir œmment il comprend le spirituel qui est le contraire même du
totalitaire. Le sermon sur la montagne et les béatitudes, la crucifixion
comme réponse au mal et la communion qui est la rencontre
personnelle constituent les axes de sa perception d'un christianisme qui
est réponse aux énigmes de l'agnostique qu'il est, celui qui lisait le
quatrième évangile alors qu'il croyait mourir à l'aube prochaine. Le
mystère de l'anéantissement théandrique est bien aux antipodes des
grimaces d'un religieux fusionnel et pervers.

GérardLECLERC
(1) Pierre Bockel ; « L'enrant du rire » - 1973, Ed. Grasset

'Snw 134 ; « Le XP commandement » - 1991, Ed. Flammarion - Prix
;3) Vladmû Soloviev : « Leçooa sur la divino-humanité » - 1991, Ed. du Cerf - Prix
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Capétien

Philippe-Auguste
Les historiens américains ont bien souvent apporté

une contribution précieuse à l'Histoire de notre pays. Qu'on
se souvienne des ouvrages de Paxton sur Vichy ou de Weber

sur l'Action Française. Le Philippe-Augustede John
Baldwin ne fait que renforcer ce constat.

Par la force des choses,les historiens français
n'ont pu qu'utiliser les
sources anglo-saxonnes.
L'auteur, quant à lui, a

eu la chance d'accéder parmi les
tous premiers à des textes français
qui permettent de voir le règne du
fils de Louis VII sous un éclairage
neuf (Baldwin a participé active
ment à l'édition critique des Regis
tres de Philippe-Auguste).

Avec une argumentation convain
cante, il estime que les deux événe
ments marquants du règne (la
conquête de la Normandie en 1204
et la victoire de Bouvines en 1214),
loin d'être des éléments fondateurs
d'un royaume de France rénové
sont, au contraire, le résultat d'un
travail accompli par le roi et son
entourage dès le début des années
1190. Et de souligner qu'il s'agit
d'une erreur que d'écrire que Phi
lippe s'est inspiré, pour réformer

Aidez nous, en
vous abonnan t !

son royaume, de l'organisation
a d m i n i s t r a t i v e d e l a N o r m a n d i e

conquise : quatorze ans avant le
r a t t a c h e m e n t a u d u c h é à l a C o u
ronne , l e r o i ava i t en tamé une
réforme de la gestion de son
Domaine, mettant un terme à la
politique par trop simpliste d'un
territoire géré comme un ensemble
de seigneuries. La Justice et les
Finances furent réorganisées de
façon à procurer au souverain les
moyens de faire valoir ses droits
chaque fois que cela s'avérerait
nécessaire ; un budget digne de ce
nom fut mis en place avec des
dépenses et des recettes.

Reste Bouvines, symbole de
l'émergence du sentiment national
français. Dès le début de son règne,
Philippe-Auguste a dû se battre
pour défendre sa couronne convoi
tée par ses puissants voisins. Or,
John Baldwin voit dans la victoire
de 1214 la preuve éclatante de
l'affermissement de l'autorité capé
tienne : mise au pas des hauts
barons, abaissement de l'autorité
morale de l'Eglise, extension de
l'influence royale sur les villes
(dont Paris qui devint alors la
résidence « principale » du roi). Se
met en place, enfin, ce que l'auteur
appelle l'idéologie royale qui sacra
lisa en quelque sorte la personne du
roi. Si le livre est épais, il se lit
sans déplaisir, car Baldwin sait à
merveille capter l'attention du lec
teur, notamment lorqu'il s'agit de
matières à priori rébarbatives.
Enfin, il convient de souligner la
qualité des notes, de la bibliogra
phie, des tableaux statistiques et des
c a r t e s .

M a r c D E S A U B L I A U X

John Baldwin « Philippe-Auguate » - 1
Fayard 1991 - 717 p. - Prix franco 174 F.

Royal

Blanche de Castille,
mon aïeule

Après deux succès littéraires il y a dix ans avec« Tout ni'est bonheur » et « Les chemins creux », la
cornasse de Paris récidive en publiant ces jours-ci unebiographie de son aïeule, Blanche de Castille.

La comtesse de Parisserait-elle devenue
historienne ? Pas véri
tablement. Car le
livre que Madame

consacre à son illustre aïeule est
avant tout la chronique d'une vie
racontée comme une histoire de
famille, qui se lit comme un roman
à l'aune de la rigueur historique.
« Je ne suis pas historienne, mais
j'aime raconter la vie de ceux qui
me sont chers et qui ont bercé mon
enfance ». Par cet ouvrage, la
comtesse de Paris entreprend, avec
une plume alerte et imagée, et
même étonnamment moderne, de
réhabiliter la mémoire de son aïeule
et de rétablir une vérité que, selon
elle, les écrits de Joinville ontoccultée. N'est-il pas vrai que ce
dernier s'était fait l'écho des
doléances de Marguerite de Pro
vence, belle-fille de la reine Blan
che... « Depuis ma petite enfance
Blanche de Castille m'a étonnée et
fascinée. On a raconté tellement de
choses qui me paraissaient contra
dictoires avec la manière dont elle a
vécu et élevé ses enfants, et j'ai
trouvé qu'on avait été sur son
compte d'une sévérité injustifiéeOn l'a toujours traitée d'Espa
gnole ! Certes, elle était la fiHg
d'Alphonse VIll de Castille et
d'Eléonore d'Angleterre, mais il
n'empêche qu'elle a adoré hFrance et qu'elle s'est adaptée avec
bonheur aux circonstances... Elle
aimé, elle a jugé, elle a servi et ellea fait "n joyaume qu'elle a transmis
à son fils. Moi, je trouve cela
extraordinaire ».
L'originalité du livre est sansdoute dans le ton qui transcrit unevision de 1 Histoire familière

intime, en un mot familiale La
psychologie du personnage y a pî

de place que les faits historiques
même si la France du XllI® siècle
c o n s t i t u e l a t o i l e d e f o n d .
L ouvrage de la Princesse est un
hommage à une femme énergique
et courageuse, incomprise des hom
mes. Aussi, tambour battant, la
comtesse de Paris nous fait-elle
revivre les grandes étapes de sa vie,
s o n m a r i a g e a v e c l e . f u t u r
Louis VIII, la cour de Philippe
Auguste, sa première régence à
trente-trois ans, dévoilant de la
reine une facette méconnue ; celle
de la tête politique et diplomate,
resserrant les rangs des turbulents
seigneurs et barons autour de la
couronne de son fils Louis IX. On
retiendra de Blanche, au terme dece livre, l'image d'une reine pieuse,
soucieuse de l'unité du pays, et
surtout préparant avec intelligence
avènement de celui qui est devenu

saint Louis.
O un coup de plume énergique, la

comtesse de Paris balaye le reflet
un peu raide, hiératique et austère
que les historiens ont laissé de
Blanche, pour nous présenter une
emme gaie, pleine de vie, débor-
ante d'amour maternel. D'une cer-

lame manière, une femme moderne,
^ libre qui mérita sa réputation de
« courage d'homme et coeur de
emme ». « Son destin me semble
étonnamment moderne, comparable
â celui de bien des femmes du XX«
siècle qui après avoir élevé leurs
enfants et réussi leur vie affective,
^ Vouent à une autre quête en seançant dans la politique ou dans
les affaires ».

Stéphane BERN

* CwtiUe, mom «îeule », par
uS' de Péris, Ed. Rot>ert• 304 p. - Prix franco 115 F.
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La « féde » mobilise

les bonnes volontés !

Après la coupure estivale, la« Fédé » a repris courageusement
ses aa i v i t és m i l i t an tes sous l a
houlette d'Hugues Bouchu, son
dynamique délégué. Bonne occasion pour rappeler le rôle de
notre Fédération : assurer une
présence royaliste en Ile-de-
France, en particulier par des
ventes du journal et des afficha-
Ses ; contribuer au succès des
« m e r c r e d i s d e l a N . A R . » ;

Organiser des sessions ou tables

W A N T E D !
Etudiants et chercheurs font
souvent appel à nous pour
leurs travaux sur le royalisme.
Nous nous efforçons donc de
coiistituer un fonds documen
taire le plus complet possible.Malheureusement nos collée-Bons de bulletins et journaux
Sont souvent incomplètes,
®tissi nous faisons appel aux
lecteurs de « Royaliste » pour
Bous aider à retrouver les
pièces manquantes.
^CHERCHONS :

^ revue royaliste(parue entre 1978 et 1982) -
Numéros 2-4-9-10-11-12-13-
14-15-20.

P L A C E r o y a l e
( f Ê V i i i i j _ i n c i à(revue
1987(?>stiivantL.

parue de 1983 à
19 (̂7)) _ Numéros 4-13 et

î-fi COURRffiR ROYA-
4-.ISTE (édité par les Touran-

entre 1976 et 1982) -
Numéros 36-40-41-44-46.

î Vous êtes en possession dehn ou l'autre de ces numéros

ôus êtes prié de nous contac-

rondes, non seulement à l'inten
tion des militants mais aussi des
sympathisants et de tous ceux qui
sont intéressés par la N.AR.

La Fédération publie « Idéfix »
une lettre mensuelle d'informa
tion qui est envoyée aux adhé
rents de la N.AR. et à ceux qui
nous ont demandé explicitement
à la recevoir (participation aux
frais d'expédition : 15 F par an).
Appel aux bonnes volontés ;

Tous ceux qui pourraient venir

doimer un coup de main, même
épisodique, particulièrement pour
les ventes et les affichages, sont
priés de prendre contaa avec
Hugues Bouchu, soit à l'occasion
d'un « mercredi de la N.AR. »,
s o i t e n v e n a n t à l a r é u n i o n

d'organisation de la Fédé qui
au ra l i eu l e vend red i 25 oc to
b r e à 1 9 h 3 0 d a n s l e s l o c a u x

(17, rue des Petits-Champs, 75001
Paris - 4ème étage).

MERCRl iD lS DE i .A NAR

A Pari», chaque mercredi, non»
accueillon* no» sympathisants dan»
no» locanx (17, me des PetiU-
Champ», Paris 1er, 4cme étage) pour
un débat avec nn conférencier, per-
sonnaUté poUUqne on écrivain. La
conférence commence à 20 henrc»
très précise» (accueil à partir de
19 h 45 - Entrée libre et gratuite),
elle »'achève ver» 21 h 45. Un buffet
chaud e.t alor» »ervi pour ceux qui
dé»irent poursuivre le» di»cu»»ion»
(participation aux frais du buffet
24 F).

• Mercredi 23 octobre - Lfô
Balkans : 2?
l'Europe disait-on jadis. L actua-
Uté nous laisse craindre que cela
ne soit, à nouveau, vrai. Nô
avons demandé à Georges CAS
TELLAN de venir nous présen
ter sa nouvelle « Histoûe des
Balkans » dans laqueUe il s atta
che à retracer l'histoire complexe
de ces peuples depuis la conquête
de Constantinople par les Turcs.
Un éclairage historique indisî n-
sable pour comprendre ce qm ̂
nasse aujourd'hui Georges Ĉ -S J professeur
spécialisé sur l'Europe centrale et
balkanique.

• Mercredi 30 octobre - Pas deré̂onTr̂on des vacances
scolaires.

• M e r c r e d i 6 n o v e m b r e -
Héros de la Résistance et de la
Libération, ministre sous Pompi
dou, gaulliste de gauche, Léo
HAMON a mené sa v ie avec la
rectitude et le courage d'un
patriote exemplaire. Dans les
années 50, parlementaire il joua
un rôle primordial pour faire
abroger la « loi d'exil » qui
fiuppait la Famille de France. D
noua à cet te occasion des l iens
c h a l e u r e u x a v e c l e c o m t e d e
Paris. C'est l'histoire de cette vie
qu'il vient d'écrire dans son Livre
d e s o u v e n i r s « V i v r e s e s
c h o i x » .

A u n o u v e a u
l e c t e u r

A fi n d e n o u s m i e u x
c o n n a î t r e n o u s v o u s

proposons de profiter
d 'une offie except ionnel le,
qui sans aucun engagement

de votre part, vous
permettra de vous informer

plus complètement.

• N o u s v o u s o f f r o n s :

u y u n a b o n n e m e n t d e
trois mois à « Royaliste »,

n u e b r o c h u r e
« C o n n a i s s e z - v o u s l e s

r o y a l i s t e s
d 'au jou rd 'hu i ? » ,

03' Un livre présentant la
v i e e t l e s i d é e s d u c o m t e
de Paris,

0 3 ' u n l i v r e d e B e r t r a n d
Renonvin : « La Républi
q u e a u r o i d o r m a n t » ,
synthèse sur l 'h istoire du
royalisme, sa place dans la
société d 'au jourd 'hu i , ses
perspectives d'avenir,

C D ' u n e d o c u m e n t a t i o n
c o m p l è t e s u r l a N . A . R . ,
ses activités, ses publica
t i o n s .

Le tout, qui représente
une valeur de 239 F, vous

est proposé pour 90 F
s e u l e m e n t .

V o u s t r o u v e r e z c i - d e s s o u s
le bullet in-réponse qui

vous permettra de
b é n é f i c i e r d e c e t t e o f f r e

excep t ionne l le .

OFFRE SPÉCIALE
A U X N O U V E A U X L E C T E U R S

Si ce journal vous a intéressé, vous pouvez bénéficier de notre offre exceptionnelle sans
e n g a g e m e n t d e v o t r e p a r t . P o u r 1 0 0 F s e u l e m e n t ( a u l i e u d e 2 3 9 v o u s p o u v e z
recevoir ; un abonnement d'essai de trois mois, un livre présentant la vie et les idées du
comte de Paris, un livre de B. Ftenouvin présentant les idées de la N.AR., une brochure
« Connaissez-vous les royalistes aujourd'hui ?» et une documentation complète sur la NAR
et ses publications.

Nom/Prénom :.

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n : .

A d r e s s e

désire bénéficier san» engagement do ma part de l'offre exceptionnelle et verse pour cela
la somme de 100 F. Bulletin à retourner accompagné du règlement à :

ROYALISTE, 17, tue des Petits-Champs, 75001 PARIS



D i r e l a T r a d i t i o n

A ,. quelque chose malheur est bon.
L'acte de guerre civile que constituent
les récentes déclarations de M. Giscard
d'Estaing sur l'immigration aura du
moins permis, à droite comme à
gauche, une prise de conscience publi
que de la continuité de la tradition
française en matière de nationalité.
Il est nécessaire, en effet, que la

question de l'identité nationale soit
analysée par référence à l'ensemble de
notre histoire, et c'est un progrès
considérable que des hommes et des
femmes de diverses familles politiques
et spirituelles expriment de la même
manière des convictions identiques sur
des points décisifs. Et les royalistes
que nous sommes ne peuvent manquer
de se réjouir que les plus fervents
républicanistes (1), tant libéraux que
socialistes, évoquent et invoquent la
monarchie capétienne pour défendre le
principe du droit du sol. Quant à ce
débat, on ne nous accusera plus désor
mais de repeindre la tradition capé
tienne aux couleurs de notre propa
gande, et de participer à la lutte contre
le racisme par opportunisme. Nous
nous efforçons simp

S.

rience, de la coutume, du droit écrit),
c'est de l'histoire qui vit.
Contenu, contradictions. Quant à ce

qui est transmis, quant à ce qui fait
que la France reste la France à travers
ses révolutions successives, notre reli
gion (2) collective est loin d'être faite
malgré les lumières apportées récem
ment par les historiens. Sans prétendre
aborder ici ce sujet complexe, obser
vons que notre principe de nationalité
demeure identique avant et après 1789
malgré les bouleversements qui se
produisent dans la conception de la
nation à l'orée de l'époque moderne.

e m e n t d ' ê t r e f i d è
les à notre tradition politique et à notre
p a y s .

DIFFICULTÉS

oulignons cet indispensable effort
qui doit être accompli, par nous-
mêmes comme par les autres familles
politiques françaises. La réaction com
mune qui s'est produite pour la
défense du jus soli ne doit pas nous
dissimuler les difficultés que soulève
notre rapport à la tradition nationale
dans sa définition, son contenu, ses
contradictions et ses évolutions néces
saires.
Définition. Le scandale provoqué par

la remise en cause du jus sali montre
bien que la tradition n'est pas « le
)a^ », même si elle résulte de
'histoire, même si l'ancienneté est
acteur de solidité : la tradition est une

transmission (dans l'ordre de l'expé-

pensée et de projet. Encore faut-il que
les arguments avancés en faveur de la
rupture ne ruinent pas les principes
fondamentaux de l'existence sociale -
ceux qui touchent à la justice, à la
liberté, à l'unité. Sinon la révolution,
parfois indispensable, se transforme ensubversion. Ainsi, le rejet du jus sali
contredit l'exigence de justice (recon
naître à chacun ses droits) et nie les
valeurs de liberté et d'égalité, quelles
que^ soient par ailleurs les origines -judéo-chrétiennes et/ou révolutionnai
res - auxquelles on se réfère.

DE QUEL DROIT ?

c

Paradoxe : il y a des traditions
tellement modernes, d'une actualité si
permanente, qu'elles sont reprises par
les révolutions les plus radicales...

E v o l u t i o n s S i l a t r a d i t i o n e s t d e
l'histoire vivante, il faut admettre que
cette histoire évolue, et soit transfor
mée, interrompue ou radicalement
changée par la volonté humaine, par
une déc is ion ra isonnée, ou sous
l'empire d'une nécessité. Et c'est bien
à une prétendue « nécessité » que se
réfèrent les partisans d'une reformula
tion ethnique de la nation. Encore
faut-il que cette rupture dans la tradi
tion puisse se fonder sur des faits
rigoureusement établis. Encore faut-il
que l'on puisse détruire rationnelle
ment les raisons que la tradition
contient - tant il est vrai qu'elle ne se
réduit jamais à une répétition vide de

~ est dire que la tradition juridi
que d une nation est une chose trop
serieuse pour être abandonnée aux
impressions, aux calculs personnels etaux decisions arbitraires d'un person
nage public, si haut placé soit-il dans1 ordre ̂  syrnbolique ou protocolaire.
Uans 1 ancienne France, le roi était
soumis aux lois fondamentales, et les
transformations décisives étaient lerésultat de l'oeuvre de légistes que

magistrats. Pres-
la justice),

projet politique,
j er isemble impressionnant
tentanr^H opposables à la?onS- Nos principesSnf diverses juridic
t i o n e t c o n c i l i e r l a t r a d i -
modalitéc nationales selon des
tielle du d?h "ne part essen-
comme hier i Aujourd'hui
de la moral P®."1
proclamer ^ ^ ""1 P^^it seSu l̂ oTrraTP""''''"̂  tradition
s a " " v a l i d e r à
président'deà cette fr.T. l̂ P̂nblique ou candidat
l ' h i s t o i r e T . h " ^
démocratiaue T®n' consentement
l i o n s d e s o n t l e s c o n d i -
^ignité de citoyens, et de la
taU de les r Personne. Il impor-
q u e ^ v a n t l e s é p r e u v e s
affronter aurons probablement à

Bertrand RENOU VIN
(1) héritiers du
'^présentent pas républicain qui ne• ■"P'kC, «u sS'deTEuJ'iteSf

- « « . r u a .


